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Cette première édition d’ateliers «Le Cabaret du Trouble» s’est déroulée du 3 au 7 février 2025, 
aux 2 Scènes, scène nationale de Besançon. 

Pendant 5 après-midi,  Juliette Lamas,  Juliette Damien et Jehanne Cretin Maitenaz ont proposé 
à une vingtaine de participant·es de 4 Groupes d’Entraide Mutuelle de retraverser avec elles le 

processus de création de leur spectacle 
«Stéréo Vulcani» .

Ont jailli de cette expérience des témoignages, des textes, de la musique et des liens 
autour des questions de troubles psychiques et de paysages qui font écho. 

Les participant·es ont été invité·es à partager leurs expériences, raconter leurs histoires de 
rupture et de lien au monde. Ces témoignages racontés sous différentes formes ont été 

retravaillés jours après jours, créant des textes choraux qui racontent une histoire commune 
d’après des individualités, dans laquelle chacun·e, à son endroit, peut se retrouver.

Ce fanzine propose une sélection de textes et d’images composés tout au long de ces ateliers.

Une bande son est également disponible en ligne.





Avec : 

Astrid, Boris, Cathie, 
Charlotte, Corentin, 
Damien, Delphine, Élodie-
Anne, Elsa, Françoise, 
Hadile, Jacqueline, 
Jehanne, Ju’, Juliette, 
Julon, Lila, Kate, Katia, 
Lou, Marc, Marjory, 
Martine, Maxence, 
Maxime, Michèle, Momo, 
NADIA, Nathalie, Océana, 
Océane, Odile, Peggy, 
Pierre, Salomé, Samir, 
Sarah, Sécil, Silou, Sophie, 
Soraya, Théa et Valentin



Une ligne et une porte au fond, l’horizon 
t’amène dans une autre dimension.

À des moments, 
j’ai comme les lunettes fissurées 
et le monde est un peu de travers, tout rayé,
tout zebé.

Je suis avec un paysage à l’extérieur, 
derrière l’horizon, plein de souvenirs.

Un nouveau monde, des découvertes 
inexplorées. 
C’est qu’on peut revenir au point de départ,
parfois, repenser au présent, au passé, au futur.

Chacun a une histoire de vie, 
un parcours qu’il faut respecter. 

La vie parfois est faite d’embûches et 
de difficultés mais l’important c’est de 

se relever.

nOn nOn, tout vas bien, y a pas de 
contradiction chez moi.

nOn, je ne peux pas.

il y a eut des questions et parfois des réponses





 Tu te lèves le matin tu vois l’horizon :

c’est un bord de mer
c’est une éclaircie
c’est Rainville en haut de Saint-Jean.
c’est le plein coeur de l’été
un chemin de bitume qui arrive au sommet,
le pare-brise de la petite voiture rouge de mon père

horizon montagneux,
horizon de mer
L’horizon est vert
L’horizon est bleu

Disons que c’est nostalgique
Disons que c’est le futur

J’ai menti, tout n’est pas vert
et même tout n’est pas rouge
derrière l’horizon une surprise, j’ai découvert
derrière l’horizon le monde est à l’envers

J’ai menti, tout n’est pas vert
et même selon moi, c’est pas tout rose
Le ciel est rouge c’est un soleil couchant,
derrière l’horizon, peut-être le vide qui t’attend au tournant 

On a mélangé nos histoires pour faire une grande chanson collective :

Dans cette chanson, il y a eut des couplets :
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Il y a eut des interviews 



Les matins de brume et des petits sourires doux
Mon café du matin, ma routine, loin des sirènes et du vide
Être libre, tranquille, chez moi avec mes chats

ça vraiment j’adore



Chanter les musiques en karaoké
Pouvoir donner de ma personne et d’être utile aux autres
Ce qui me rend heureux c’est de me trouver à l’intérieur d’une 
situation agréable
Ce qui me rend heureux c’est pouvoir vivre librement et en 
autonomie

ça vraiment j’adore

Ce qui me rend enthousiaste c’est l’écriture
Ça vraiment, ça me met en exaltation
Ce qui me rend heureux c’est la mise en page sur un outil de 
design graphique
Retravailler quelques vers, quelques sons
Pratiquer le sport

ça vraiment j’adore, j’aime

Sentir mes doigts agir seuls sur mon clavier ou sur une feuille
Écrire encore et encore sur les maux du cœur et de la tête
Écrire encore et encore sur des sujets variés en fonction de mes 
inspirations
Écrire encore et encore sur la beauté des couleurs
Laisser, revenir, relire sur scène ou dans ma tête

ça vraiment j’adore, j’aime

ça me fait me sentir entière et pleine
ça me provoque des émotions, de la surprise, du dégoût parfois
ça me met en émois 
                  ça me met en émois
                                     ça me met en émois

                                                        ça me met en émois 



Liberté d’écrire une poésie,
Liberté de se lâcher,
Liberté de lâcher prise avec les soucis,
Liberté d’entamer un texte,
Liberté de croquer la vie à pleines dents, 
Liberté de respirer à pleins poumons, 
Liberté d’exprimer ses opinions,
Liberté de partager des moments chaleureux avec les autres, 
Liberté de raconter une histoire, même si ce n’est pas sa propre histoire,
Liberté de s’épanouir,
Liberté de voyager à travers les récits et les expériences de autres…



On avait un grand jardin et on ne faisait rien. 
un ciel obscur au dessus de nous
paysage contraste entre les falaises 
rocheuses, abruptes et massives
ciel obscur,
un fond noir sombre infini 
le silence 
nous sommes calmes
l’air frais de la nuit nous caresse
une lueur une étincelle puis dix mille
multiples perles étoilées brillantes de mille feux
disque parfait lumineux se reflète 
et l’ombre
de la neige s’est déposée en petite quantité sur 
l’immensité rocheuse
On avait un grand jardin et on ne faisait rien
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merci pour ces visions 
que je comprends parfaitement.





Il y a eut un refrain 



Marées basses,
Marées hautes
Nos histoires,
comme 
astronautes

entre l’ombre 
et la lumière

tous les jours 

une nouvelle 
atmosphère
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La mer est nerveuse
pas beaucoup de mots pour décrire la baie
ciel gris, gris lumière argentée
pas beaucoup de mots il en faudrait pourtant tellement
La mer est nerveuse
se gonfle de remous, remous violents, remous incessants 
des vagues et des vagues et des vagues et des vagues
je ne vois pas le soleil couchant 
pas beaucoup de poissons
La mer est nerveuse
se vide
comme une grande baignoire
des vagues et des vagues et des vagues encore
gris noir et surtout un ciel plus gris que bleu
des pêcheurs
des touristes
il va bientôt pleuvoir
La mer est nerveuse
je vois une forêt au fond de l’eau
Le vent me rafraîchit
m’éclabousse le visage

une 

forêt 

                               au 
de l’eau 

                                                                                       fond



Ma vie c’est une passoire, 
et ça depuis que j’suis né, 

au départ d’la course j’portais pas l’brassart de la bonne destinée, 
tout porte à croire que j”étais mal sponsorisé, 

et même si j’suis pas l’meilleur, 
j’ai pas fini de tomber sur les genoux, 
et c’est pas ce qui m’change l’humeur. 



Je suis une étoile inversée, 
Je brille de vie, 

Plus je brille, plus l’horizon sourit, 
Parfois c’est la nuit, 

Obscure, 
Sans un bruit, 

Un peu moins je luis, 
L’angoisse m’étreint, 

Je ne fais plus confiance à mon chemin, 
Je murmure pour me rassurer, 

Mon horizon redeviendra doré, 
Étincelle sur la terre de l’étoile inversée.

Je serais Dalida. 



Un monde à part



Le jour, la nuit, tout et son contraire, nous sommes paradoxales, 
nous vivons avec cette fatalité qui est la mort. 

Dans le carré de l’hopital,
 allongés, on prenait le soleil, on bronzait 

et les infirmières riaient ( jaune).
Comme dans un décor de cinéma, 

je me balade dans la vie.
Avec des hauts et des bas

mais toujours dans des paysages différents.
Paysages agréables quand tout se passe au mieux et que le plaisir est là. 

Paysages tristes quand tout va mal dans ma vie. 
Je me retrouve alors dans un monde à l’envers ou tout ce que je vis 

est en décalage avec ce que vivent les autres.
Très tôt, je me suis sentie différente, vivant dans un autre monde.

 un monde à l’envers.
Un monde à part
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Je dois partir, mon bus m’attend.
Si je marchais, j’aurais eu tout le temps de partager avec eux cette belle 
journée.
Pour moi c’est ça le grand problème, la communication.
Une rupture comme un flash blanc. Le film commence.
Mais je suis à la ville et les horaires me tiennent.
Parfois c’est la nuit. Rupture. Je murmure pour me rassurer.
Parfois c’est dur, parfois c’est le pied.
Alors c’est le souvenir d’une journée à Paris qui me tient.
On ne voyait pas l’horizon entre les bâtiments 
Trop de brume c’était dément
À un moment, on a vu un bout d’horizon, alors on a marché.
On est arrivé au parc de Belleville, c’était beau on s’est posé
On a mangé des sandwichs sur la corniche.
Tous les jours on revenait en scooter avec mon frère et mon arrière grand-mère
On mangeait des glaces et des sandwiches des glaces et des sandwiches des 
glaces et des sandwiches 
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Ou bien : que disons nous quand nous disons mer ?
C’est des ruptures dans la vie dans notre chemin.
Irréel, sensation d’irréalité, phase de délires dans
 le cerveau…
Où commence la fin de la mer ?
L’eau qui peut tenir dans le creux de la main
car la normalité est à interroger, c’est douloureux
Je suis à quelques pas,
des abysses que personne ne peut voir.

Je n’arrive pas à comprendre où elle est.

« L’horizon derrière
c’est le mystère

l’horizon peut être inquiétant
mais il peut être intéressant

la peur
le bonheur

l’horizon, le futur
ce n’est pas toujours sûr

Noir, peut-être qu’il ne le sera pas
Il faut le voir venir pas à pas

Orange, comme le soleil levant
Noir, comme quelquechose de déséspérant

On ne peut pas savoir
Mais il faut être curieux de voir

l’horizon.» 



C’est parfaitement douloureux, 
c’est parfaitement destructeur

La montée des idées nauséabondes dans la société
Haine des LGBT, personnes racisées, personnes handicapées

Mépris de ceux que vous appelez “fous”
 dont vous avez peur

Vos clichés dégradants vous pousse à ostraciser 
Mais aussi à rejeter, frapper, dénigrer voire tuer

Ceux que vous jugez différents, ceux que vous ne cherchez 
même pas à comprendre
Qui plus tôt que vous, sous votre haine, finissons en tas de cendre

Vous les voulez défigurés, écrabouillés, anéantis
Comme si vous aviez enfermé dans un bocal votre empathie

Vous ne les voyez pas comme humain mais comme parasites
Et estimez normal de leur donner ce qu’ils méritent



je n’étais pas là chaque jour de la semaine 
Mais la beauté m’a frappée, de là où ça nous mène



Union des coeurs et des voix
différents

gestes mouvements
comme la nuit au jour

ombres lueurs tout autour
et pourtant

les étoiles

peinture toile

une chorale

sur l’horizon
ensemble ensembles

en musique
des milliers de soleils.



Du fond du cœur, merci à vous de vous être lancé·es dans cette aventure avec 
nous. Ce sont vos mots, vos histoires, vos voix, vos images, votre feu, votre 

confiance, et votre courage qui ont rendu tout cela possible. C’était beau de 
chanter ensemble, de rire, de pleurer, de manger des glaces et des sandwichs 

sur la corniche. C’est la vie qui bat son plein. C’est magique et si humain. 
Merci encore et à bientôt.

•

Le Cabaret du Trouble est un cycle d’ateliers de la collective 
Fléchir le Vide En Avant (En Faisant Une Torsion de Côté), 
issu du spectacle Stéréo Vulcani, porté par Juliette Damien, 

Jehanne Cretin Maitenaz et Juliette Lamas 
(animation des ateliers, musique originale, graphisme, impression 

et façonnage, montage et mixage son).
Ce fanzine a été imprimé et façonné dans les ateliers de 

SuperSeñor à Besançon avec l’aide de Quentin Coussirat.
Typos : Apple Garamond Light & Melagllik

Cette aventure a eu lieu grâce au soutien des 2 Scènes, SN de 
Besançon, de la DRAC ARS et des Groupes d’Entraide Mutuelle de 
Lafontaine, des Amis de Marulaz, de la Grange Léo, des Invités au 

Festin, et du Jardin de Floréal

~Merci~



CONTACT
flechirlevide.com

 flechirlevide@gmail.com 
et sur les réseaux !




